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Reichskirche: il nous invite ä bien distinguer ici les moments et les lieux, sans generalisation 

abusive.

En envisageant dans leur ensemble tous les Elements de l’histoire de l’Occident du 9* au llc 

siede, il a ete amene ä retablir bien des faits, ä discuter bien des interpretations regues. Son livre 

fera date; il suscitera, certes, de nouveaux debats mais il aura deja eclaire bien des recherches. 

Jean Richard, Dijon

Ernst Schubert, Einführung in die Grundprobleme der deutschen Geschichte im Spätmittel­

alter, Darmstadt (Wissenschaftliche Buchgesellschaft) 1992, 328 p.

Ä mi-chemin entre le manuel et le bilan critique des recherches les plus recentes en la 

matiere, ce panorama large et stimulant de l’Allemagne premoderne illustre combien le destin 

du Saint-Empire au Moyen Age tardif constitue un objet d’etude de plus en plus visite et 

discute L

L’auteur, prenant bien la mesure de ces enjeux historiographiques, pose en effet d’emblee la 

question du neuf et de l’ancien en cet automne medieval. »Tardif« signifie-t-il »vieilli«, »use«, 

donc depasse? La »crise« des XIVC et XVC siecles constitue-t-elle toujours un concept 

operatoire permettant de separer l’ancien du nouveau monde? Au vrai, tout se mele: »le 

parfum des roses et l’odeur du sang«, comme l’avait deja magistralement pressend Johan 

Huizinga au debut du siecle1 2, au point que l’on peut sans doute caracteriser justement cette fin 

du Moyen Age par sa capacite ä sans cesse marier les contraires et les contrastes. Fort de cette 

»redecouverte epistemologique« et plus conforme, ce faisant, ä l’esprit de ces deux siecles qui 

ne furent pas seulement une transition, le professeur Schubert place son etude des paysages, 

des institutions et des croyances des Allemands de ce temps sous le signe de la Superposition. 

Mais qu’est-ce qu’etre Allemand sous Charles IV ou Frederic III? On aime ä suivre l’auteur 

qui decrit ici avec force Fexistence d’un sentiment d’appartenance nationale (traduction bien 

frangaise d’un Wir-Gefühl bien allemand), mais dont les modalites ne suffisent pas ä fonder 

une histoire proprement »allemande« tant demeure puissante la correlation entre Reich et 

Nation, temoignage le plus probant d’une »pensee pre-etatique d’Empire« (p.25). La riche 

Variation des combinaisons entre nation, langue et Empire allemands, tout comme d’ailleurs la 

victoire linguistique du Hochdeutsch, finissent d’attester que l’histoire allemande de la fin du 

Moyen Age est avant tout celle des »pays allemands«.

Ä defaut d’elaborer ä cette occasion l’ebauche d’une typologie, l’auteur tente plus classique- 

ment de restituer la gestation de ces pays-paysages. Ici encore, la theorie de la crise agraire 

comme facteur determinant de Involution des terroirs allemands ä la fin du Moyen Age3 cede 

1 II est permis de trouver lä l’origine probable du retard de la parution du tome 3 (»Wahlreich und 

Territorien. Deutschland 1273-1500«) de la »Neue deutsche Geschichte« conduite sous la direction de 

P.Moraw, V. Press et W.Schieder (Beck Verlag, München) qui permettra de relier les deux 

contributions deja parues: »Aufbruch und Gestaltung. Deutschland 1056-1273« et »Reich und Glau­

bensspaltung. Deutschland 1500-1600«.

2 J. Huizinga, L’automne du Moyen Age, Paris 1932 (Petite Bibliotheque Payot). Paru pour la premi&re 

fois aux Pays-Bas en 1919, traduit en 1932 en frangais sous le titre »Le declin du Moyen Age« puis en 

1975 sous le titre actuel.

3 La these enoncee par Wilhelm Abel, Agrarkrisen und Agrarkonjonkturen in Mitteleuropa vom 13. bis 

zum 19. Jahrhundert, Berlin 1935 (traduction frangaise parue sous le titre: Crises agraires en Europe 

[XIIIe-XXc siecle], Paris 1973) convainc de moins en moins d’historiens de l’economie et des faits 

sociaux. Sur ce point, Ulf Dirlmeier, Untersuchungen zu Einkommensverhältnissen und Lebenshal­

tungskosten in oberdeutschen Städten des Spätmittelalters (Mitte 14. bis Anfang 16. Jahrhundert), 

Heidelberg 1978, p. 15-19 porte un coup ä la fois historiographique et methodologique aux generalisa- 

tions avancees par Abel.
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la place ä des recherches recentes plus nuancees mettant l’accent d’une part sur Fextension de la 

foret cultivee (donc une croissance du Forst qui ne doit pas se laisser confondre avec un 

pretendu retour du Wald primitif), et d’autre part sur l’attraction des lieux centraux urbains4 5 

qui a pu jouer comme facteur aggravant de la desertification villageoise (Wüstungen). De ce 

point de vue, les apports des travaux recents sur le röle de Findustrie miniere dans la formation 

des paysages urbains (p. 61) ainsi que la formation de la communaute villageoise face a la 

»petrification« de la seigneurie (versteinerte Grundherrschaft, p. 71) permettront sans doute 

une reevaluation des rapports ville/campagne.

Au regard d’une histoire des campagnes dont il reste beaucoup ä ecrires, l’auteur accorde 

une place de choix ä l’etude du monde urbain qui se taille la part du lion dans l’historiographie 

allemande contemporaine6. On comprend en effet mieux aujourd’hui, gräce a l’etude plus 

poussee du comportement social, politique, patrimonial et matrimonial des elites urbaines, que 

c’est en ville que s’opere Fapprentissage de \9Obrigkeit createur de norme et detenteur du 

monopole de la violence legitime, creuset juridique et institutionnel oü puiseront ensuite les 

fitats territoriaux et princiers de la periode moderne. II est d’ailleurs permis d’avancer que ia 

eite a rendu la notion d’autorite d’autant plus contraignante qu’elle en a etoffe le contenu d’une 

dimension economique jusqu’alors insoup^onnee. Sur ce point, Schubert remarque bien que 

les troubles urbains furent moins le fruit de la revendication de corps de metiers jaloux du 

pouvoir que de lüttes opposant les clans rivaux du meliorat aspirant aux commandes de la eite. 

Mais il ne souleve pas l’hypothese corollaire selon laquelle l’existence d’un consensus reiatif 

entre le haut artisanat et le patriciat reposait peut-etre justement sur la confiance que le premier 

pretait au second quant ä l’exercice de cette »autorite-souverainete« dans leur commun int£ret. 

L’auteur decele pourtant les traces d’un tel consensus, qui ne va pas sans souplesse ni 

compromis, dans la politique interieure comme exterieure des villes libres et imperiales du 

Sud, degageant ainsi - theme classique - un pole meridional face ä une aire septentrionale 

dominee par une »hanseatification« (Verhansung) dont il souligne, avec raison, le mystere et 

les contours flous en depit d’une apparence monolithique.

En dernier lieu, mais les attendus theoriques du postulat font ici defaut, c’est bien 

Feconomie qui constitue l’un des puissants facteurs de la formation des mentalites urbaines. 

Toutefois, si les aspects de la production sont desormais assez bien connus, la consommation 

demeure encore la grande absente des etudes et recherches actuellement men6es dans ce 

domaine. Et pourtant, c’est toute la problematique des prix, des salaires, du revenu et plus 

generalement de la frontiere entre economie en nature et economie monetaire qui se trouve 

engagee par ce biais; problematique dont la dimension politique est evidente si Fon songe que 

le triomphe du florin accompagne la victoire du pole 61ectoral rhenan consacre par la Bulle 

d’Or de 1356, ötant ainsi ä la monarchie les ressorts d’une politique monetaire qui, en France 

comme en Angleterre, constitua la base d’une alliance »antifeodale« entre les villes et la 

royaute.

4 Sur la problematique »christallerienne« de la centralite appliquee aux relations ville/campagne de la fin 

du Moyen Age: E. Meynen, Zentralität als Problem der mittelalterlichen Stadtgeschichtsforschung, 

Köln, Wien 1979 (Städteforschung, A, 8).

5 On pouvait attendre que l’auteur £claire ici un peu plus les raisons de ce deficit de recherche, en 

particulier par comparaison avec le paysage historiographique fran^ais. Ce »silence« sur les ruraux 

d’Allemagne ä la fin du Moyen Age ne proviendrait-il pas de leur propre absence de la Scene politique 

du temps? Et cette »absence« ne renvoie-t-elle pas, en fin de compte, ä l’inexistence de revoltes rurales 

de grande ampleur en Allemagne (avant la Guerre des Paysans de 1525) imputable ä la faiblesse de la 

fiscalite royale dont les assauts, en France et en Angleterre, provoquent tant de revoltes et donc de 

»paroles« paysannes?

6 La lecture de la synth&e d’E. Isenmann, Die deutsche Stadt im Spätmittelalter, Stuttgart 1988 et de son 

imposante bibliographie suffit ä s’en convaincre.
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Pierre Monnet, Paris

Or, comme le remarque l’auteur, on se trouve bien ici au coeur des problemes constitution- 

nels du Reich dont toutes les tentatives de reforme echouent, faute de moyens financiers: 

faiblesse commune a l’empereur comme aux Electeurs pousses, ce faisant, sur la voie d’une 

feodalite de plus en plus mobile et commerciale7. C’est bien la raison pour laquelle, veritable 

topos du temps, tous les textes de reforme du XV* siede lient la refonte du Reich a la creation 

d’un impöt regulier et general que le juriste Martin Mair propose de partager entre l’empereur 

et les quatre grandes dynasties territoriales. Mais si les causes financieres de ces echecs de 

reforme sont bien connues, peut-etre convient-il aussi de les attribuer aux exigences memes 

des contemporains pour lesquels toute idee de revolution est inseparable de la notion d’un 

retour ä un äge d’or idealise et toute evolution inseparable d’une vision de la societe et de la foi 

dans son ensemble puisque c’est Dieu qui donna l’Empire aux hommes. Si la reorganisation 

»constitutionnelle« de 1356 put ainsi trouver des reponses immediates au choix de l’empereur 

en faisant coincider nomination, dection et confirmation dans un seul texte produisant, ä 

defaut d’un impossible gouvemement du Reich, une politique partagee de l’Empire; rien 

d’etonnant en revanche a ce que celle-ci achoppät sur des questions plus pratiques touchant la 

regularite des assemblees representatives, l’organisation d’une armee commune8 ou la reforme 

de l’Eglise d’Empire.

Faisant echo ä l’immense »appetit du divin« (expression chere ä Lucien Febvre) qui traverse 

la chretiente d’avant la Reforme» il etait par consequent legitime que l’auteur acheve son 

propos par l’analyse des plus recentes directions de la recherche concemant le clerge et la vie 

des croyants d’Allemagne aux XIVe et XVe siecles. Force est de constater a ce sujet qu’en depit 

des efforts reels soutenus par l’Eglise pour developper une pastorale urbaine a la fin du Moyen 

Age, c’est en ville que nait et s’enracine la pre-Reforme qui s’en prit initialement moins au pape 

et a Rome - critique aussi vieille que le Moyen Age lui-meme - qu’ä l’eglise proche et visible. 

D’autant qu’en Allemagne, en particulier, celle-ci se trouvait dejä progressivement depouillee 

par le Conseil urbain de ses attributions et monopoles traditionnels (ecole, charite, höpitaux, 

culture ecrite, bibliotheques ...) et moins bien outillee face a la contestation que ses soeurs 

anglaises, fran^aises, italiennes, bohemiennes ou meme espagnoles confrontees plus souvent 

aux heresies religieuses et deviances spirituelles depuis le XIIC siede.

On ne peut que regretter des lors l’absence d’une conclusion ä l’ouvrage qui aurait pu 

montrer par exemple combien ces contrastes et contradictions, declines tout au long des

7 chapitres de cette rdlexion, etaient riches de menaces et de promesses pour la suite d’une 

»histoire allemande« des Temps Modernes.

Stefan Flesch, Die monastische Schriftkultur der Saargegend im Mittelalter, Saarbrücken 

(Kommissionsverlag: Saarbrücker Druckerei und Verlag GmbH) 1991, 239 p. (Veröffentli­

chungen der Kommission für Saarländische Landesgeschichte und Volksforschung, 20).

Sujet original que celui de la these de Stefan Flesch, consacree ä la culture litteraire des 

monasteres de la region de la Sarre au Moyen Äge. Sujet ardu aussi, dont la mise en oeuvre 

implique une analyse serree du contenu et de la tradition des differents textes conserves, de 

meme que, dans la mesure du possible, une identification et une etude biographique de leurs 

auteurs.

Le plan du present ouvrage, bien que tres detaille, peche cependant par manque de 

coherence chronologique, ce qui confere ä l’ensemble un caractere quelque peu confus.

7 Mais la veritable question serait alors de savoir pourquoi cette infirmite partagee ne les a pourtant pas 

conduits a s’entendre, interogation absente de cette etude.

8 E. Schubert regrette ä juste titre que les rapports entre la politique et le militaire, autrefois fleuron des 

Stüdes historiques, soient aujourd’hui quelque peu d^laisses par la recherche allemande.


